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« On ne fait rien de bon cœur. »


Paul Léautaud, Journal particulier.



PREMIÈRE PARTIE    







– Allô ?


– Monsieur Louis Poirier ?


– Henri Poirier.


– Je vous demande pardon, Monsieur.


– Ce n’est rien. Je vous écoute.


– Monsieur, quelle eau
consommez-vous : de l’eau du robinet ou de l’eau minérale ?


– Ah ! Mademoiselle, je sens que
vous voulez me vendre quelque chose. Qui êtes-vous ?


– Monsieur, nous sommes une société de
traitement de l’eau.


– Très bien. Et vous voulez quoi ?


– Monsieur, nous nous proposons
d’analyser votre eau pour déterminer son taux en calcaire et en nitrates.


– Ah oui ?


– Vous consommez de l’eau du robinet,
Monsieur ?


– Tout à fait, Mademoiselle.


– Et votre épouse, Monsieur ?


– Vous êtes bien curieuse, Mademoiselle.


– …


– Bon, puisque vous voulez tout savoir,
Mademoiselle : en ce moment, à titre exceptionnel, j’autorise Madame
Poirier, qui souffre des reins, à boire de l’eau minérale.


– Volvic, Évian, Vittel, Source des
Grands Bois ?


– Comme ces noms-là sonnent gentiment
dans votre bouche !


– …


– Mademoiselle, le silence vous va très
bien, mais je n’ai pas beaucoup de temps et il va falloir me confier vite ce
pourquoi vous me téléphonez.


– Monsieur, je ne voulais pas vous
déranger.


– Je l’imagine, Mademoiselle. Vous avez
trente secondes pour me dire tout.


– Monsieur, voulez-vous que je vous
rappelle ?


– Non, maintenant, et nous faisons
vite !


– Monsieur, nous vous proposons un
traitement de l’eau qui éliminera tous les problèmes dus au calcaire et vous
donnera aux robinets, en permanence, une eau minérale égale à celles qu’on
trouve dans le commerce ; vous consommerez deux à trois fois moins de produits
ménagers, vous…


– Combien, le traitement de l’eau ?


– Monsieur, il faut installer une station
d’affinage d’eau.


– Combien, la station de raffinage ?


– Affinage, Monsieur. Station d’affinage.


– Vous dites beaucoup
« Monsieur », Mademoiselle !


– …


– Prénom de la demoiselle ?


– …


– Prénom de la demoiselle qui dit si bien
« Monsieur » ?


– Édith.


– Édith ! Parfait, je n’avais pas
encore d’Édith dans ma collection de téléprospectrices.


– Monsieur collectionne les
téléprospectrices ?


– Monsieur en fait d’abord des lectrices,
Mademoiselle. Si vous avez de quoi écrire, je vous donne le titre de mon
dernier livre.


– …


– Et puis non : je vais vous
l’offrir.


– Monsieur est écrivain ?


– Hélas ! Mademoiselle.


– Pourquoi « Hélas » ?


– Parce qu’il est toujours agréable de se
plaindre quand on n’a aucune raison de le faire.


– …


– Je ne vous entends plus.


– Je vous ai dérangé pendant que vous
étiez en train d’écrire ?


– Rien de grave. J’écrivais une lettre de
fin à une jeune femme que j’ai adorée excessivement toute cette année.


– Elle a de la chance !


– C’est vous qui le dites. Quel est le
nom de votre société ?


– Agence O.


– L’adresse ?


– 127, rue de Bellechasse.


– Bien Édith, je vous envoie mon livre
dès que j’ai un moment. Au revoir.


– Au revoir.







Le 12
déc.


 


« Mademoiselle »,


Ci-joint, le livre promis. Ne vous laissez pas
impressionner par sa lecture, mais envoyez-moi un petit mot ou téléphonez-moi
que je puisse vous offrir un verre (Volvic, Vittel, Grande Source des
Bois ?)


À vous,


Henri


 


Vous êtes délicieuse quand vous dites
« Monsieur ».







– Allô ?


– Monsieur ?


– Qui parle ?


– Monsieur, vous ne reconnaissez pas ma
voix ?


– Mademoiselle ! Mademoiselle !


– Monsieur, j’ai bien reçu votre livre,
je vous téléphone pour vous remercier…


– Il vous a plu ?


– Je l’ai lu deux fois !


– Bien.


– Je ne vous dérange pas, Monsieur ?


– Pas du tout, Mademoiselle ;
j’attendais même que vous m’appeliez.


– C’est vrai ?


– Oui, j’avais envie de vous demander si
vous êtes aussi adorable dans la vie qu’au téléphone.


– …


– Aussi adorable dans la vie qu’au
téléphone, Mademoiselle ?


– …


– Allez, dites-moi tout, Édith !


– Que voulez-vous savoir ?


– Blonde ? Brune ?


– Brune.


– Très bien : je n’aime que les
brunes. Petite ? moyenne ? grande ?


– 1 mètre 69.


– Parfait. 55
kilos ?


– 56.


– Un kilo de trop. Des rondeurs ?


– Non, comme il faut.


– « Comme il faut » ! Une
belle femme alors ?


– …


– Simplement jolie ?


– …


– Jolie comment ?


– …


– Les hommes se retournent sur
vous ?


– Souvent.


– Eh bien, vous voyez !


– Et vous, Monsieur ?


– Moi, les hommes se retournent beaucoup
sur moi. J’en suis le premier surpris !


– (Elle rit.)


– Très charmant… Surtout les jours
impairs.


– (Elle rit.)


– Mais tout petit : un vrai
nain !


– Vous mesurez combien ?


– Secret !


– (Elle ne rit pas.)


– Et puis, un peu chauve. Et puis, des
rhumatismes dans les genoux par temps humide.


– (Elle rit.)


– Malgré tout, assez charmant. Un grand
magazine vient de me consacrer un article, il y a une belle photo : je
vous l’envoie. Couleur des yeux de la demoiselle ?


– Marron.


– Noisette, vous voulez dire ?


– Noisette. Et vous, Monsieur, vos
yeux ?


– Les yeux du Monsieur ? Verts, avec
un petit soleil d’or au milieu…


– …


– Vous ne me croyez pas ?


– Si.


– Je vous trouve la voix bien basse
soudain.


– Mon patron.


– Votre patron vous tourne autour ?


– Toute la journée.


– Ah ! il va falloir que je songe à
vous acheter une station de raffinage !


– Affinage, Monsieur…


– Affinage, oui ! Très bien,
Mademoiselle, je vais réfléchir à tout cela. Je vous laisse travailler.


– Au revoir Monsieur.


– Au revoir Mademoiselle.







– Allô ?


– Monsieur ?


– Mademoiselle Édith ! Deux appels
dans l’après-midi : vous me gâtez !


– Je ne pouvais plus parler tout à
l’heure : j’avais mon patron tout près.


– Si près que cela ?


– Il voudrait bien.


– « Il voudrait bien »… Vous
avez vendu des stations d’affinage aujourd’hui ?


– J’en ai vendu trois cette semaine.


– Pas mal ! Et combien ça
coûte ?


– Onze mille francs.


– Ah ! tout de même : c’est pas
donné.


– Oui, mais tout de suite on réalise des
économies importantes sur les produits ménagers, on a une eau saine aux
robinets, plus de problème de plomberie…


– Bien, Édith : nous aurons tout le
temps de reparler de cela. Je m’aperçois que vous ne m’avez pas dit votre âge.


– Je risque de vous décevoir.


– Pourquoi : plus de 30 ans ?


– Oui.


– 40 ? 60 ? 80 ?


– 39 ans.


– Ah oui ! Vous avez la voix jeune.


– …


– Mariée ?


– Oui.


– Moi aussi. C’est parfait : on va
pouvoir se rencontrer en cachette.


– …


– « En cachette » : vous
voulez bien ?


– …


– Pas tout de suite, de toute
façon : j’ai trop de travail. Au mois de janvier.


– Vous écrivez un livre ?


– Un grand livre d’adieu à la jeune femme
que j’ai adorée à tort toute l’année dernière.


– Un livre tout entier ?


– Eh oui : la punition maximum.


– …


– Je vous trouve étrangement silencieuse
par moment. Votre patron est de retour ?


– Non.


– Alors, c’est moi qui vous
impressionne ?


– Oui.


– Et l’impression est favorable ?


– Oui.


– Eh bien, je vais vous laisser
là-dessus. Je vous envoie cet article avec ma photo, Édith, et vous m’écrivez
un petit mot pour me dire si vous faites partie des femmes à qui je plais.
D’accord ?


– Oui.


– Je vous quitte. Au revoir.


– Au revoir.







Le 20
déc.


 


Mademoiselle Édith,


Ci-joint ma photo : est-ce qu’on voit
bien que je suis charmant ?


Brune, 1 mètre 69, 55 kilos, 39 ans : ça
peut faire une femme très réussie tout cela. (Réussie Édith ?) Très
envie de vous rencontrer. En janvier : tout le plaisir est dans
l’attente. (Et le plaisir de s’écrire et de se parler sans se connaître !
Le plaisir augmenté parce qu’on a dit « En cachette » ; – c’est
moi qui ai dit « En cachette », mais vous avez été bien silencieuse,
coquine !)


Votre voix, Mademoiselle, jeune et délicieuse.
(Un effort tout spécial pour moi ? Ou Édith tout simplement
délicieuse ?)


À vous,


Henri


 


Un billet de trois lignes adressé chez moi
pour me faire plaisir ? POSSIBLE ? Possible me faire plaisir ?


Une photo ? ou description écrite ?
Ou attendre grand moment de la découverte ?







Monsieur
Henri,


 


C’est avec plaisir que j’ai reçu votre
petite lettre. À l’occasion
de cette nouvelle année, je me permets de vous présenter mes meilleurs vœux et
beaucoup de succès pour la sortie de votre livre.


À bientôt le plaisir de vous lire ou de
vous rencontrer.


Édith.







Le 8
janv.


 


Chère et délicieuse Mademoiselle Édith,


Je vous remercie pour vos vœux mais je trouve
votre mot timide, ou bien prudent. Moi qui avais envie de vous proposer une
rencontre osée (oui, oui : « osée ». J’ai pas dit
malhonnête !)


Est-ce que je peux vous convier à une
rencontre osée : un mot pour me dire oui. Et si la photo vous a plu, si
vous ne m’avez pas trouvé trop sévère.


À vous,


Henri.







– Allô ?


– Bonjour. Je voudrais la
téléprospectrice Édith, s’il vous plaît.


– Bien sûr, Monsieur. Un moment.


– …


– Allô ?


– Édith ?


– Oui !


– Chère Mademoiselle, est-ce que vous
voyez qui je suis ?


– Oui, Monsieur !


– J’ai reçu vos vœux hier : je viens
d’y répondre, mais je n’ai pas pu résister à l’envie d’entendre votre voix. Mon
appel ne vous dérange pas ?


– Au contraire, Monsieur. J’étais en
train de penser à vous.


– Ah ! vous pensiez à moi !
C’est autorisé ça ?


– …


– Vous savez que j’ai eu du mal à trouver
l’Agence O dans l’annuaire. C’est-à-dire que j’écrivais O : e, a, u,
alors ! On se voit quand, Édith ?


– Quand vous voulez, Monsieur.


– Vous avez eu ma photo : vous
croyez que ça pourra aller ?


– (Elle rit.)


– Pas trop sévère, cette photo ?


– Si, un peu.


– Je suis pourtant le plus gentil garçon
de la Terre, mais en société, que voulez-vous, il faut se montrer plus dur
qu’on est.


– La photo m’a plu.


– Quand êtes-vous libre, si la photo vous
a plu ?


– (Elle rit.)


– C’est très bon de vous entendre rire.
Ça donne tout à fait envie de vous rencontrer à la tombée de la nuit.


– …


– Vous croyez que vous seriez belle à six
heures du soir, en train de m’attendre sur le parvis de la cathédrale ?


– Ah, ce serait pas mal ! Et
j’attendrais longtemps ?


– Non : juste ce qu’il faut pour que
vous soyez enchantée de me voir arriver…


– …


– Vous n’aurez pas peur de rencontrer
quelqu’un que vous ne connaissez pas, comme cela, à la nuit tombante ?


– Il fait noir à six heures ?


– À six heures cinq, oui !


– Édith ?


– Ce soir, je ne peux pas : je dois
être tôt à la maison pour mes enfants…


– Oh, je sais bien que nous sommes
impatients l’un de l’autre, mais il n’y a pas urgence absolue !


– …


– Je ne vous entends plus…


– Avec votre voix de jeune fille, il
m’était complètement sorti de l’esprit que vous pourriez très bien avoir une
demi-douzaine d’enfants…


– Trois !!


– Trois : vous me rassurez !
Alors, dites-moi quand, dans la semaine, vous pouvez être libre pour six
heures.


– Ça dépend… Le vendredi, je sors à cinq
heures ; le mercredi, à six heures ; les autres jours à sept… Mais si
je suis prévenue à temps, je peux m’arranger pour quitter plus tôt.


– Bon. Je vais chercher un joli endroit
où nous rencontrer et dès que je l’ai trouvé, je vous envoie un mot pour vous
prévenir, d’accord ?


– Oui. J’aime beaucoup que vous
m’écriviez.


– Ah ? Et votre patron ne dit rien
que vous recevez des lettres au bureau ?


– Ça le rend fou de jalousie !


– Si j’étais vous, je lui céderais un
peu, moyennant un augmentation raisonnable.


– Oh non, alors !


– Vous préférez rencontrer un inconnu
dont vous ne connaissez que la voix et la photo ?


– Oui.


– Très bien. Je vais vous quitter sur ce
compliment.


– Déjà !


– Et oui ! C’est la vie ! Je
vous embrasse Édith. Au revoir.


– Au revoir.







Le 9
janv.


 


Chère et délicieuse Mademoiselle Édith,


J’ai envie de vous proposer quelque chose
comme cela, de vous rencontrer, de vous connaître comme cela :


Vous venez me rejoindre cinq minutes dans le
jardin de la rue des Grands Ardents (près de la place Tirmoy), vendredi 18, à
18 heures. Le jeu est le suivant : on ne se dit pas un mot, on
s’embrasse. Et quand vous en avez assez de m’embrasser, vous partez. Ensuite,
on s’écrit pour se dire comment c’était. Si c’était bien, on continue : on
s’embrasse cinq minutes tous les vendredis soirs à 18 heures jusqu’à temps
qu’il fasse jour. Le jour où il fait jour : on se parle.


Un vrai roman ! Vous allez me trouvez complètement
fou, Édith. Je sens même que vous allez me priver de rencontre tout
court ! Un baiser, c’est risqué : si on ne se plaît pas… Mais si on
se plaît… (Moi, je trouve cela délicieux comme vous de vous
« rencontrer » de cette manière et j’ai très envie que vous
acceptiez. Un grand OUI sur une feuille de papier si vous acceptez.)


En attendant, un petit bisou sur le nez de
Mademoiselle,


Henri.







Le 10
janv.


 


Chère et délicieuse Édith qui aimez tant les
lettres,


J’aurais aimé voir vos grands yeux que je ne connais
pas au moment où vous avez lu ma proposition de rencontre « osée ».
C’est pas le 18 qu’on va se rencontrer, mais tout à l’heure, vendredi 11 à
18 heures : vous voulez ? Si dans votre tête vous avez dit oui,
vous allez avoir de l’excitation et de la fièvre au corps toute la journée, ça
va vous rendre tellement belle que le chef va vous tourner autour en cercles
plus étroits encore !


Capable d’une folie, Édith ? Capable de
rejoindre un homme que vous connaissez à peine, dans un parc public, un soir, pour
un baiser, comme à dix-sept ans ? (Je vous en fais faire des
choses !) Si vous venez ce soir, si on se refile un baiser délicieux –
cinq minutes –, on fait ensuite, chaque vendredi, tous les parcs publics de la
ville un par un !


Édith en cachette. La bouche d’Édith en
cachette, les lèvres d’Édith en cachette, la langue d’Édith – pas trop de
langue pour la première fois –, les cheveux d’Édith, pour y mettre les deux
mains… La bouche qui dit « Monsieur »… (La bouche qui dit
« Mademoiselle » a très envie de la bouche qui dit
« Monsieur ».)


Mais tout à l’heure, on ne se dit pas un mot,
juste une grande phrase muette, et puis on se sépare, et puis on s’écrit, ou
téléphone.


Petit bisou sur le nez pour prendre patience,
Mademoiselle,


Henri.


 


Je vous ai dessiné à la règle un joli plan,
pour que vous ne vous perdiez pas. 


A.B.C. bancs éclairés par la rue


D.E.F. bancs de grande intimité


P. porte d'entrée


B.A.S bac à sable


O. fontaine


1 : je n’ai jamais encore embrassé de
dame dans ce parc !


2 : j’attendrai Édith à partir de
17 h 55 sur le banc A


3 : Édith, formidable, courageuse, en
cachette, belle, les lèvres fraîches, à 18 heures sonnantes


4 : pas un mot entre nous, regards,
mains, le plus délicieux baiser que ne se soit jamais donné deux inconnus


5 : pas prendre peur si Henri entraîner
Édith sur un banc sombre (D, E ou F) pour baiser approfondi


6 : c’est Édith qui prend la décision et
s’en va la première


7 : on s’écrit ou téléphone le lundi pour
se dire tout !





 



DEUXIÈME PARTIE


 







 


Chère et délicieuse petite Édith,


Surtout ne pas ouvrir la petite enveloppe tout
de suite. Pour lire, vous isoler dans un endroit où vous serez sûre de ne pas
être dérangée. Il vous faut au moins vingt minutes : dix pour profiter de
ce que je vous écris ; dix pour récupérer. (C’est un mot coquin, qui ne va
certainement pas vous laisser froide, comme je vous connais déjà
Mademoiselle !)


(Je sens que vous allez être bien distraite
aujourd’hui encore au bureau ! Le patron va avoir très envie de
vous ! Le jeu que nous jouons tous les deux va tellement vous rendre folle
que, pour vous faire pardonner votre distraction, vous allez être obligée de
vous donner à lui avant même de vous donner à moi !)


Vos collants couleur chair tirés sur vos
belles jambes longues, le tout assez excitant. Difficile de ne pas glisser la
main là où votre bouche indiquait aussi que vous aviez très envie qu’on glisse
la main.


Vous m’écrivez une longue lettre pleine de
mots et de vouvoiement pour me dire comment vous avez été tout ce week-end – et
tout ce que vous avez envie de me confier. (Vous pouvez aussi joindre une
petite enveloppe à la grande, si ça vous tente !)


Très envie de vous. Fin janvier,
Mademoiselle ? Vous croyez que nous allons tenir jusque-là !


Un baiser sur vos yeux, vos petits yeux qu’on
va barbouiller de plaisir,


Henri qui
vous aime.







(Dans la petite enveloppe, sur un feuillet
plié en quatre :)


Hier, une heure après t’avoir quittée, ma
femme à qui j’avais fait l’amour la veille et le matin même, et qui s’en
trouvait assez rassasiée, m’a rendu ce genre de service que rendent les épouses
très aimantes : avec sa bouche et avec ses mains. Et tout le temps où elle
s’est employée, j’ai pensé à toi, tout le temps, Mademoiselle ! jusqu’au
moment où je n’ai pas pu me retenir d’un grand mouvement plein qui m’a fait
jouir beaucoup. Madame Poirier, surprise, en a eu le visage tout éclaboussé… Je
me serais bien laissé faire gentiment toute la nuit pour le plaisir d’être à
toi comme ça, mais une pensée est venue m’exciter un peu plus que les autres
qui a donné le grand mouvement, la pensée que j’allais t’écrire pour te
demander ceci que tu lis maintenant : de te[bookmark: footnote1][bookmark: _ftnref1][1]







– Allô,


– Je voudrais Édith.


– C’est moi, Monsieur.


– Édith ! Vous tenez le téléphone,
maintenant ?


– Non, je remplace ma collègue Diane qui
est absente.


– Vous allez bien depuis vendredi ?


– J’ai été étourdie tout le week-end.


– Ça ne m’étonne pas… Rencontrer un homme
comme moi dans les conditions où vous l’avez fait, ça crée des émotions !


– …


– Vous avez reçu ma lettre ?


– Oui.


– La petite enveloppe ? Vous avez
été obéissante ?


– J’en suis toute retournée !


– Comme je vous comprends…


– …


– Vous ne m’en voulez pas de vous écrire
des choses pareilles ?


– Non. C’est spécial, mais j’aime bien.


– Vous aimez bien… Vous savez que je
viens de vous écrire une autre lettre. Je vais aller la poster, vous l’aurez
demain.


– Comme celle de ce matin ?


– Hélas non ! Là, c’est une lettre
d’amour pur, où je vous fais un cadeau et où je vous demande si on peut se voir
mercredi. Mais je viens de réfléchir que mercredi c’était beaucoup trop loin et
je crois bien qu’on va se voir ce soir.


– …


– Vous sortez à quelle heure ?


– Sept heures.


– Vous ne pouvez pas avant ?


– Non. Je dois rester pour prendre les
communications.


– Je vais essayer de vous rejoindre à sept
heures. Vous voulez ?


– …


– Je vous attendrai près de votre
voiture. Elle est garée où ?


– Au bout de la rue. Devant le
familistère.


– Rue de Bellechasse ?


– Oui.


– Bien. Vous allez tenir jusqu’à sept
heures, Édith ?


– Je n’ai jamais été dans un état pareil.


– Méfiez-vous, ce n’est que le
début !


– …


– À tout à l’heure, ma chérie. Je vous
embrasse.


– À tout à l’heure.







 


Chère petite Édith,


Dans la petite enveloppe, il n’y a pas une
coquinerie comme peut-être vous aimez beaucoup, il y a mille francs. C’est un
cadeau, parce qu’il faut aussi que je vous fasse plaisir comme ça et que ça ne
plairait certainement pas à votre patron qu’en plus des lettres vous receviez
des roses au bureau. En vérité, j’ai envie que vous vous achetiez une belle
robe. Vous allez faire une folie, mettre mille francs de votre poche et vous
acheter une très belle robe – qui vous ira bien au corps, qui vous moulera tout
ce que vous avez de beau au-dessus des jambes, un beau tissu hiver ou
demi-saison, une couleur pour votre queue de cheval et vos petits yeux
noirs : rouge sombre, bleu profond, noir et jaune, un beau ocre… Il y a
une jolie boutique au centre-ville, près du théâtre : Cléo. (C’est là où
s’habille ma femme.) Donc, Édith, pas les choses à moitié, une folie, une belle
robe à deux mille francs – pour cette somme vous pouvez avoir aussi
accessoires et chaussures assortis – et vous dites à votre mari que vous n’avez
dépensé que mille francs (comme ça, en secret, nous nous serons fait le cadeau
de la robe que vous ne pourrez jamais porter sans penser à moi – et quand
vous vous ferez faire l’amour en cachette par quelqu’un d’autre que Monsieur,
vous mettrez cette robe pour encore penser à lui, et jouir double…)


Édith chérie, je m’étais promis d’être sage et
de ne pas trop vous exciter aujourd’hui !


Plus jamais de soutien-gorge entre nous :
vos seins libres – ils seront très bien comme cela.


Des bas, plutôt que des collants. Si vous
voulez me faire plaisir et me montrer en permanence que vous avez très envie de
ma main – ou très envie que je vienne tout entier entre vos jambes
magnifiques. (Ce sera plus pratique, Mademoiselle. Non ?)


Au moment de nous quitter – c’était difficile,
hein ? – tu étais belle et touchante. (Tu devais être dans un joli état
aussi !) (On s’est aperçu de quelque chose chez toi ?) (Le patron se
doute, lui !) On aurait été libre de faire ce qui nous plaît, on passait
la nuit ensemble – plusieurs nuits je crois même, à se
« prospecter ».


Demain, je t’envoie un questionnaire coquin
pour mercredi. Mercredi, je t’envoie dans une lettre une petite
enveloppe-caresses – si j’ai encore de l’imagination de ce côté-là. (Quelle
semaine !)


Mercredi, tu me téléphones qu’on puisse se voir cinq minutes : un patin dans ta voiture
– ma main entre tes cuisses seulement si tu avances les jambes et que tu
montres que tu en as envie. (Tes enfants attendront bien cinq minutes – comme
cela ils auront une maman toute gaie et les joues bien chaudes…)


Mercredi aussi je t’apporte une boîte de
chocolats Léonidas. (Ce sont des chocolats belges, légèrement aphrodisiaques.
Je sais bien que tu n’as pas besoin de ça, mais comme ils fondent dans la
bouche, tu aimeras.)


Tu as vu que je ne t’ai plus vouvoyée depuis
le haut de la page… (Moi beaucoup aimer toi, tout toi.) Vendredi, tu essaies de
nous avoir deux heures : un cinq à sept dans les champs. (Dans les
champs ? Monsieur !) Impatient de ta bouche mercredi,


Henri qui
te veut.







 


Cher Henri,


Ce mot pour te dire que je pense beaucoup à
toi. C’est vrai, je me trouve bien auprès de toi et c’est très rare que je me
laisse aller comme cela. Il faut dire que tu sais mettre les femmes en
condition. Très touchée, de ton petit cadeau, je te fais un gros bisou.


J’attends ce soir avec impatience et il me
tarde ce matin de lire une de tes nouvelles lettres, tu vois j’ai déjà pris des
habitudes.


Édith
qui pense à toi.







 


Édith chérie,


Vous ne lisez surtout pas tout de suite le
questionnaire ci-joint parce qu’il est très chaud, qu’il risquerait bien de
vous affoler le corps et que, tout de même, vous devez songer à être un peu
sérieuse au travail.


(En fait, il vous faudrait une après-midi
entière, de façon à pouvoir vous enfermer avec ce questionnaire – comme vous
pourriez vous enfermez avec moi – et y répondre soigneusement.) (Ce sont trente
questions – trente, petite sexuelle ! – auxquelles vous donnerez les
réponses les plus précises possibles, comme au jeu de la vérité. Vous pouvez
aussi m’envoyer votre propre questionnaire.)


Donc Édith, vous gardez cela pour plus tard.
Vous m’avez tout à l’heure et ça suffira bien pour la journée…


Appelez-moi, Délicieuse, pour que je sache à
quelle heure vous me prêtez votre bouche, votre langue, tout ce que vous
voulez…


Depuis que je te connais je n’arrive plus à
travailler parce que tu me fais bander d’impatience. (Oh ! Monsieur !)


VOUS ME FAITES BANDER D’IMPATIENCE, ÉDITH
CHÉRIE.


Ta bouche tout à l’heure,


Henri.


 


(Sur deux feuillets agrafés :)


1) Quand Mademoiselle a-t-elle pensé pour la
première fois à la possibilité d’une aventure avec Monsieur : pendant le
premier coup de téléphone, après le premier coup de téléphone ; au reçu du
livre, à la lecture du livre ; en recevant la photo et la seconde lettre,
en regardant la photo ; en recevant la lettre rendez-vous et baiser ?
(Au moment des deuxième et troisième coups de téléphone ; au
quatrième ?)


 


2) À quel moment de ces envois a-t-elle songé
qu’il serait très agréable de se faire baiser par Monsieur ? S’est-elle
dit à un moment qu’elle allait tout mettre en œuvre pour se faire baiser par ce
Monsieur-là ? (Dire toute la vérité, Mademoiselle !)


 


3) À partir de quel moment précis, depuis
qu’elle l’a vu physiquement, Mademoiselle a-t-elle une terrible impatience que
Monsieur et elle s’envoient en l’air bien haut ?


 


4) Comment Mademoiselle imagine-t-elle l’amour
avec Monsieur ? A-t-elle envie de quelque chose de précis ? Il y
a-t-il quelque chose qu’elle aimerait qu’on lui fasse et qu’on ne lui a jamais
fait ? Il y a-t-il quelque chose qu’elle n’oserait demander ou confier
qu’à Monsieur ? (Parce que si Monsieur et Mademoiselle vont se baiser
comme des fous dès qu’ils en auront la moindre occasion ; Monsieur et
Mademoiselle sont aussi de très grands complices.)


 


5) Mademoiselle a-t-elle pu enfin profiter
comme il faut de l’enveloppe blanche ? S’est-elle caressée ? A-t-elle
eu du plaisir ?


 


6) Mademoiselle aime-t-elle les jeux comme
ça ?


 


7) Aime-t-elle les jeux de Monsieur ?


 


8) Aime-t-elle Monsieur ?


 


9) Pense-t-elle qu’elle va se faire baiser par
Monsieur le 18, le 25 ou le 2 fév. ? Ou pense-t-elle qu’elle va se faire
baiser délicieusement tous les vendredis soirs à partir de vendredi ?


 


10) A-t-elle envie de se faire baiser
follement par Monsieur ? (Monsieur ne croit pas que Mademoiselle va tenir
jusqu’au 2.)


 


11) Mademoiselle est-elle mouillée ?


 


12) Est-elle très mouillée ?


 


13) Laquelle, parmi les premières questions,
a-t-elle fait le plus mouiller Mademoiselle ?


 


14) Quand Mademoiselle a-t-elle mouillé sa
petite culotte pour Monsieur la première fois ?


 


15) Mademoiselle ici a-t-elle envie de
répondre ceci : « Oui, Monsieur, je réponds en 15 que j’ai très envie
que vous me baisiez. » Ou quelque chose de semblable ?


 


16) Mademoiselle a-t-elle fait l’amour depuis
qu’elle a entendu la voix de Monsieur la première fois ?


 


17) A-t-elle joui ?


 


18) Mademoiselle confierait-elle à Monsieur
comment son dernier amant lui a fait l’amour la première fois ? Où et dans
quelles conditions ?


 


19) Mademoiselle a-t-elle envie d’une petite
enveloppe blanche par semaine ? (Pas d’enveloppe blanche ? Une
enveloppe blanche par semaine, deux enveloppes blanches ?) (Monsieur ne
parle pas des enveloppes-cadeau, mais des enveloppes-caresses.)


 


20) Clitoridienne ou vaginale,
Mademoiselle ? Plutôt clitoridienne ou plutôt vaginale ?


 


21) Mademoiselle a-t-elle envie de son
patron ?


 


22) Le patron a-t-il déjà montré clairement
qu’il s’enverrait volontiers Mademoiselle ?


 


23) Les rapports entre le patron et
Mademoiselle sont-ils en train de changer, dans le sens d’un plus grand désir
du patron, depuis que Mademoiselle est tout excitée chaque jour par les lettres
de Monsieur ?


 


24) Mademoiselle a-t-elle davantage envie de
son patron depuis qu’elle a très envie de Monsieur ?


 


25) Mademoiselle a-t-elle plus envie des
hommes en général depuis qu’elle a très envie que Monsieur s’occupe d’elle vite
vite ?


 


26) Le mari de Mademoiselle s’est-il aperçu
que Mademoiselle a du mal à dormir et qu’elle se frotte un peu contre les draps
en ce moment ? (Avouez-moi tout, Mademoiselle !)


 


27) Mademoiselle va-t-elle repérer l’hôtel où
elle aimerait aller bientôt avec Monsieur ? Mademoiselle quand elle va se
promener le samedi avec le mari et les enfants va-t-elle pouvoir penser à autre
chose qu’à chercher des yeux l’hôtel où elle a très envie – elle a raison – de
s’envoyer en l’air avec Monsieur ? (Un hôtel modeste, excentré légèrement,
une ou deux étoiles : plus c’est modeste, Mademoiselle, plus le plancher
grince, plus l’on jouit.)


 


28) Mademoiselle va-t-elle pardonner à
Monsieur de l’avoir mise encore dans une telle chaleur ?


 


29) Mademoiselle ne va pas aller se caresser
tout de même ? (Si ?)


 


30) Mademoiselle s’est-elle déjà imaginée la
bouche de Monsieur sur son sexe, la langue de Monsieur qui fouille le plaisir
en elle ?







 


– Allô ?


– Monsieur…


– Édith chérie !


– Vous allez bien, Monsieur ?


– J’irai mieux encore ce soir.


– …


– À quelle heure est-ce qu’on se
voit ?


– Six heures dix, mais je ne pourrai
rester que cinq minutes.


– Vous avez tellement de mal à me
quitter, mon Édith, je ne suis pas inquiet.


– Non, ce soir il faut que je sois
sérieuse : j’ai mes enfants à m’occuper.


– Bah ! nous nous rattraperons dans
les champs, vendredi.


– …


– Est-ce que vous voyez un endroit
tranquille où nous pourrions aller fêter dignement le premier anniversaire de
notre rencontre ?


– (Elle rit.)


– Vous alliez où avec votre amant ?
Vous connaissez la route de Louvois, le long du canal ?


– Monsieur, il faut que je vous prévienne
qu’en ce moment je suis indisponible.


– Indisponible ? Indisponible ?


– Oui.


– Ah ! la la ! Il me semblait
bien aussi lundi avoir senti un bout de ficelle me rouler sous les
doigts !


– (Elle rit.)


– Moi qui avais envie encore de vous
écrire une douceur pour vous exciter grand en prévision de notre partie de
campagne.


– …


– Et vous croyez que ces empêchements-là
vont durer longtemps ?


– La semaine prochaine, ce sera fini.


– Ah, vous m’avez fait peur ! Mardi
le grand jour alors : vous essayez de vous libérer tôt et nous filons au
bord du canal.


– Vous ne préférez pas attendre samedi…
Je voudrais aller à l’hôtel.


– L’hôtel, je vois que vous y avez des
souvenirs !


– …


– Ma petite Édith, le samedi il m’est
encore plus difficile qu’à l’ordinaire de me dépendre de la belle Madame
Poirier. Vous arriverez à vous échapper, vous ?


– Oui, l’après-midi.


– Et qu’est-ce que vous dites à votre
mari, dans ces cas-là ?


– Je lui dis de garder les enfants, que
je vais à mon cours de gymnastique.


– Vraiment vous, vous êtes une grande
coquine. J’ai hâte de baiser avec vous !


– Oh !


– Croyez-moi, samedi en huit, c’est
loin ! chauds comme nous sommes…


– Taisez-vous, Monsieur, mon patron vient
d’entrer.


– Bien. Nous parlons de tout cela ce
soir, six heures dix. N’oubliez pas de vous garer dans le noir, sous les
marronniers : que nous puissions nous apprécier sans crainte d’être
dérangés. Je vous embrasse, Mademoiselle.


– Moi aussi.







 


Mon cher petit Henri chéri,


Je suis très impatiente d’être à vendredi
soir et de sentir ton sexe dans ma bouche, c’est très doux, c’est chaud, c’est
très bon. Je pense à répondre à ton questionnaire demain si c’est possible car
un de mes fils est encore à la maison et c’est sur la planche à repasser que je
t’écris ces quelques lignes.


J’adore tes baisers fougueux qui me rendent
folle et le moindre de tes gestes me donne le frisson.


Édith
qui pense à toi.







 


Édith chérie,


Ta lettre formidable. Des mots un peu plus
osés maintenant où tu te confieras sans retenue. Je suis sûr et certain que tu
vas y arriver très bien – tu commences avec le questionnaire et tu me convoques
très chaudement pour tous les moments que tu veux de la semaine prochaine.
(Avec ta lettre d’aujourd’hui, tu as gagné dix passages à l’hôtel
supplémentaires !)


Impatient qu’on se prenne. Tu sais que mon irruption auprès de toi – un malheureux coup de
téléphone, Mademoiselle – va changer ta vie : tu vas avoir très envie de
te faire baiser tout le temps maintenant – mes encouragements mon Édith !


Quel dommage ta petite chatte encombrée :
elle aurait été heureuse dans les champs. Mais ça ne fait rien, tu vas
t’occuper très bien de ton futur grand copain – si tu le trouves dans mon
pantalon, ce petit oiseau !


Une main sur toi, Édith chérie, l’autre dans
tes cheveux.


Henri.


Le bonheur de se faire piper par une belle
fille comme toi !



TROISIÈME PARTIE


 







 


– Allô ?


– Allô, Édith ?


– Non, ce n’est pas Édith !


– Je croyais avoir reconnu la voix
d’Édith, comme c’est dommage !


– Pourquoi ? je peux certainement
vous être utile ?


– Remplacer Édith auprès de moi, il faut
pouvoir : elle paie beaucoup de sa personne, vous savez.


– Je sais.


– Comment ça, « je
sais » ?


– Je suis Diane, sa meilleure amie.


– Diane ! Diane !


– (Elle rit.)


– Donc, vous savez aussi qui je
suis ?


– Je crois savoir.


– Dites-moi, « Je crois
savoir », c’est vous la belle blonde avec une natte que j’ai vu sortir
l’autre soir en compagnie d’Édith ?


– Avec une natte, il n’y a que moi.


– Vraiment, c’est plein de filles
délicieuses, l’Agence O !


– Nous ne sommes que trois !


– Il faut absolument que je connaisse la
troisième !


– C’est la femme du patron.


– Ah ! la femme du patron : je
la lui confisquerais bien une ou deux après-midi par semaine qu’il puisse être
seul et heureux avec ses téléprospectrices.


– (Elle rit.)


– Vous pensez que ça me serait très
difficile ?


– Séduire la femme du patron : oui.


– Elle est très moche.


– Effectivement, si elle est très moche,
je ne pourrai pas rendre service.


– (Elle rit.) 


– Je vous fais rire, hein ? Si j’avais
envie de vous offrir un verre, croyez-vous que je devrais demander la
permission à Édith ?


– Pour m’offrir un verre, non.


– Quand je dis « offrir un
verre », je veux dire… un grand verre !


– (Elle rit.)


– La prochaine fois que nous nous
trouvons nez à nez au téléphone, nous prenons rendez-vous pour un grand verre,
d’accord ?


– D’accord.


– Bon, est-elle là au moins la petite
chérie ?


– … Je vous la passe. À bientôt.


– À très bientôt, Diane.


– …


– Allô ?


– Mon Édith ! Vous êtes prête ?


– Je suis toujours prête pour vous,
Monsieur.


– Ça, c’est très bien… J’étais en train
de vous écrire une lettre, et puis, vous savez ce que c’est, il m’a pris une
envie immédiate…


– Moi aussi je n’arrête pas d’y penser.


– Ce soir vous passez me prendre à sept
heures dix place Tirmoy et nous filons vite dans un endroit secret que je
connais.


– Où ça ?


– Sur la butte Saint-Antoine, près de la
place des Droits de l’Homme, vous voyez ?


– Oui.


– Je vais là avec Madame Poirier, quand
elle chauffe trop et qu’il lui faut de suite un jeu de plein air. Il y a en
haut de la butte un bosquet bien abrité, avec de grands arbres larges : ça
semble fait tout exprès pour les gens pressés.


– Monsieur, vous ne voulez pas plutôt
qu’on se voie ce soir dans la voiture et qu’on attende demain matin ?


– Demain matin ?


– Mon mari part à neuf heures et je ne
prends le travail qu’à onze heures.


– Et vous voulez qu’on se régale comme
ça, en plein jour ? Sur la butte !


– Non. Vous pouvez venir chez moi.


– Eh bien, dites-moi, en voilà une
proposition ! Et si votre mari rentre à l'improviste, il va avoir une
grosse peine.


– Non, il va à Montpellier.


– Ah, s’il va à Montpellier… Bon,
d’accord pour demain. Mais ce soir un petit peu aussi. Il est grand
temps ! à moins que vous n’insistiez et que vous ne vouliez vraiment pas…


– Monsieur, je fais toujours ce que vous
voulez. Seulement, il faudra que je sois rentrée pour huit heures moins le
quart.


– Très bien, nous ferons vite. Je suis
dans une disposition impressionnante aujourd’hui : c’est trop rare pour
que nous n’en profitions pas.


– (Elle rit.)


– Vous êtes en bas ou en collant, ma
petite Édith ?


– En bas.


– Qu’est-ce que vous êtes
obéissante ! Sur le trajet pour me rejoindre, vous enlevez votre petite
culotte au premier feu rouge, qu’on ne perde pas de temps.


– Monsieur, aujourd’hui je n’en ai pas
mis.


– (Il siffle.)


– (Elle rit.)


– Si votre patron savait ça !


– Ne m’en parlez pas, il n’arrête pas de
regarder mes jambes !


– Faites attention de ne pas mouiller
votre jupe !


– Monsieur, taisez-vous !


– Très bien. À tout à l’heure. Je vous
embrasse.


– Moi aussi.







 


Édith chérie,


Est-ce que tu t’es arrangée pour le 22 ?
Ce serait une très bonne date pour me prendre comme amant ! (L’amant de
ton ventre puisque je suis déjà, coquine, l’amant de ta bouche – ce qui
est une très bonne chose.)


Hier, je me suis fait une profonde entaille à
la base du petit doigt en ouvrant les huîtres (j’adore les huîtres comme
j’adore les moules). D’habitude, je fais ça tranquillement, en prenant garde de
ne pas me blesser. Mais là je pensais à toi ; j’étais très distrait – et
pour arranger le tout j’avais bu trois bons petits verres de vin blanc. Je
m’étais d’abord fait une légère éraflure, mais faut croire que ça ne suffisait
pas. Heureusement, ce n’est pas la main qui te caresse profond, c’est l’autre,
celle qui te met deux doigts doux au bord des yeux, sur la tempe, à la racine
des cheveux quand tu es belle, le visage tout illuminé de plaisir, et que tu
dis : « Je crois que tu vas me faire jouir ! »


 


Je viens de te téléphoner : la bonne date
ce n’est pas le 22, c’est tout à l’heure… Et puis si, le 22 aussi. Le 21, sur
la butte ; le 22, dans le lit de ton mari – sans ton mari !


Il m’est agréable de remplacer ton ancien
amant qui devait être un homme très bien pour t’avoir appris à aimer ainsi le
plaisir – à ouvrir grand les jambes sur la banquette avant – petite conductrice
d’amour. (Il va falloir, moi, que je t’apprenne à reculer le siège si je veux
mettre ma langue dans ton minet sans m’assommer contre le volant !)


Quand tu liras cette lettre, que je te
remettrai après les réjouissances, nous aurons fait l’amour donc – l’oiseau
Alphonse m’a l’air en grosse disposition : il n’a pas eu un week-end trop
difficile avec Madame Poirier ! – et tu auras connu ma bouche sur toi et
tu seras très impatiente, toute bouillante, d’être à demain matin pour qu’on
recommence, Altius, Civius, Fortius… Et qu’on se frotte, et qu’on
s’aime, et qu’on s’en foute partout…


Quand tu liras cette lettre, tu auras en toi
une jolie trace de moi et il faudra que tu ailles dormir bien sagement, pour
récupérer et être prête à l’amour et au déchaînement de nouveau,


Henri.







 


– Allô ?


– Édith chérie…


– …


– Vous avez récupéré ?


– Non, pas encore.


– Les galipettes de si bon matin, c’est
tuant. N’est-ce pas ?


– Moi, je ferais ça tout le temps !


– Je sais, vous êtes insatiable !
Est-ce que votre patron a vu que vous aviez les yeux brillants, au moins ?


– Non, il n’est pas encore arrivé. Mais
Diane m’a dit que j’avais un joli teint. Elle a deviné que j’ai passé une bonne
matinée !


– Les femmes entre elles ne peuvent rien
se cacher. Vous devriez lui confier que vous faites ça chez vous, sur le canapé
du salon, avec tout à fait quelqu’un d’autre que votre mari.


– Elle se doute déjà.


– Racontez-lui le détail, ça l’excitera.


– Oh non ! Elle est assez jalouse
comme cela ; elle voudrait bien être à ma place.


– Une à la fois !


– (Elle rit.)


– À moins que nous la fassions participer
à nos jeux, bien foutue comme elle est.


– (Elle ne rit pas.)


– Pourquoi elle ne se divertit pas avec
le patron, en attendant ?


– Il ne lui plaît pas.


– Pauvre homme ! Ça va être gai
votre restaurant !


– Oui, j’appréhende.


– Dites-moi un secret, Édith : vous
avez préféré hier soir ou ce matin ?


– Je ne peux pas dire : j’aime tout
ce que vous me faites, c’est bon à chaque fois. Hier soir, c’était très tendre.


– Sauf qu’on avait les pieds dans la
boue, qu’on était un peu entravé et que ce fut très compliqué !


– (Elle rit.)


– Je devrais vous obliger à m’écrire un
petit rapport chaque fois que je vous ai fait un grand bien !


– Je ne sais pas écrire ces choses-là.


– On apprend vite !


– …


– Pendant que j’y pense, ma Chérie :
vous avez nettoyé le cendrier ? Je ne vous ai pas vu le faire.


– Oui, pendant que vous buviez le café.


– Ah, je respire ! Si votre mari ou
vos enfants étaient tombés là-dessus à l’heure du goûter…


– Ne m’en parlez pas !


– La prochaine fois, ma petite Édith, je
vous saucerai le nombril et la pointe des seins plutôt que de faire du zèle en
me livrant à un exercice de propreté…


– Oh !


– Bon, Édith, je vais vous quitter sur
ces bonnes paroles. Demain à six heures dix comme prévu. On file dans les
champs essayer la banquette arrière, à moins que votre patron n’ait réussi à
vous entraîner dans sa chambre de bonne après le restaurant !


– Ça non alors !


– Je vous embrasse, Chérie. Travaillez
bien, reprenez vos forces.


– Oui.







 


Édith chérie,


C’est moins une lettre que ma langue à ta
foufoune. (Ça commence bien !)


« J’ai envie d’augmenter ta queue, que tu
me tires à grands coups et que tu m’en foutes plein. » Voilà ce que je
veux que tu m’écrives grosso modo, mon Édith. Ah, la la ! comment
je vais te rendre !


Il faut que tu apprivoises Alphonse, que je ne
regarde plus tes jambes sans qu’il ait immédiatement envie de coulisser en toi
– ou que tu coulisses le long de lui, petite meneuse d’opérations.


Je ne suis pas comme ton ex, je ne suis pas
jaloux des hommes qui te regardent, bien au contraire. Tu sais déjà que je
t’excite beaucoup trop pour arriver à te contenter seul. (Tous les écrivains
sont pareils, ils écrivent le double de ce qu’ils peuvent faire. Et encore, moi
ça va à peu près !)


Donc, je vais t’apprendre à te laisser
regarder, puis à regarder à ton tour, à soupeser du regard, à avoir envie tout
de suite, là, immédiatement, et à provoquer l’autre pour qu’il réponde à ton
envie et qu’il s’exécute vite, sans histoire… Tu as une chatte faite pour jouir
à la moindre occasion, matin, midi et soir : contre les arbres dans les
jardins publics, dans les parkings souterrains, en voiture dans les chemins,
chez toi sur le divan du salon, dans l’ascenseur entre deux étages, etc.
(Comment se fait-il que tu aies si peu baisé dans la vie toi qui aimes et qui
es faite si naturellement pour ça ?)


Ta chatte incroyablement humide toute la journée,
toi mouillée, toi penser à moi tout le repas au restaurant, ma bouche, mes
doigts en toi, Alphonse même (entre tes cuisses serrées d’envie.)


Henri qui t’écrit les pires cochonneries et
qui t’aime.







 


Henri chéri,


Tu sais, c’était très bon ta queue dans ma
chatte, je suis certaine qu’on va s’entendre très bien. J’aime beaucoup la
douceur et il s’en fut de peu pour que tu me fasses jouir.


Tu me trouves cochonne mais pourtant je ne
suis pas habituée à être comme cela, seulement avec toi, je me laisse aller. Je
me sens très bien et je pense que c’est important d’être bien ensemble.
Finalement tu ressembles beaucoup à mon amant et je lui dois d’être comme je
suis.


À toi de me faire découvrir les positions
que tu aimes, les choses que tu aimes, ta queue dans ma bouche, la façon que tu
préfères.


Ta
chatte qui t’aime.







 


– Allô ?


– Je voudrais Édith, s’il vous
plaît ?


– Tout de suite, Monsieur.


– …


– Allô ?


– Ma petite Édith ! C’est la femme
du patron qui m’a répondu ?


– Oui, Diane n’est pas là ce matin, je ne
sais pas ce qu’elle a.


– Elle doit être fâchée que le patron ait
osé vous faire une déclaration devant elle au restaurant.


– Ça doit être ça.


– Bah ! dès que nous serons au point
tous les deux, nous la prendrons avec nous et nous la consolerons à petits coups !


– …


– Qu’est-ce que vous en pensez ?


– …


– Jalouse, la petite Édith !


– Non… Il faut voir.


– On n’a pas eu le temps de se quitter
hier, vous êtes rentrée à temps ?


– Juste ! Mon mari est arrivé deux
minutes après moi !


– La BX n’était pas trop sale ?


– Ça, si je continue à lui ramener une
voiture pleine de boue, il va pas comprendre !


– Il faut vous en faire offrir une
autre ! Non seulement, c’est bas sur roues ces voitures-là, mais en plus
c’est étroit : pas du tout fait pour l’adultère !


– (Elle rit.)


– La BX sport a dû être conçue par un
vieux garçon !


– (Elle rit.)


– Est-ce que je vous ai fait du bien au
moins ? À un certain moment, j’ai vu que votre tête donnait un peu contre
la portière.


– …


– L’amour c’est pas toujours gai,
hein ?


– Non, c’était bon.


– Vous aimez quand ça y va fort,
vous !


– …


– Et tous ces petits cris : vous
avez bien joui ?


– Presque.


– Il faut jouir tout à fait !


– …


– Je manque un peu de force dans les
reins, c’est dommage. Et puis, je ne pousse rien au bout, c’est dans ma nature.


– Non, j’ai aimé comme ça.


– Bien. On remet ça demain alors ?


– Oui.


– Et mon questionnaire ? Où est-ce
que ça en est ?


– Je voulais le terminer ce matin, mais
le marchand d’aspirateurs est arrivé.


– J’espère que vous lui avez cédé à
celui-là !


– Oui, je lui ai acheté un Siemens à cinq
mille francs.


– Vous, vous n’êtes pas sérieuse !


– (Elle rit.)


– Écoutez, on va s’organiser : mardi
matin vous convoquez le marchand d’aspirateur à neuf heures, vous vous faites
foutre contre la porte pour pouvoir le mettre dehors plus vite et à neuf heures
et demie, je viens vous finir ! On sera sûrs de jouir ! Qu’est-ce que
vous en pensez ?


– Je ne sais pas. Je ne suis pas habituée
à ça.


– Ne craignez rien, Édith, ça va venir.


– …


– Bien, je vais vous laisser à vos réflexions.
Je vous embrasse partout. Demain, six heures dix ?


– Oui.


– À demain.







 


Édith qui aime ça – et qui a bien raison,


Tout à l’heure, j’ai fourré la belle Madame
Poirier, qui n’en peut plus, avec précaution et en pensant à toi au rythme du
va-et-vient qui me gonflait la queue (heureusement qu’elle est plus facile à
jouir que toi, Madame Poirier ! Faut dire aussi qu’elle est montée comme
une première communiante !)


Tu n’as pas envie de te la faire mettre vite
fait par le vendeur d’aspirateurs – ni vu ni connu, derrière une porte, en
l’excitant bien préalablement pour qu’il te défonce et que tu jouisses plein,
pour me faire plaisir aussi. Il faut à tout prix que tu regardes les hommes
pour en prendre envie, parce qu’avec mon petit zizi d’intellectuel, on va pas
aller loin !


Diane. Diane qui te mange le gland
magnifiquement du bout des lèvres pendant que je te fais l’amour d’une queue
irrégulière et que toi-même tu as ta langue dans son trésor ! Tu crois
qu’elle aimerait… Tout à l’heure, elle va voir à tes yeux que tu t’es encore
fait aimer – chanceuse ! – dans le petit matin. Elle va en être tout
excitée elle-même. Eh bien, sois douce avec elle : tu l’embrasses le plus
près des lèvres ; tu lui touches les seins avec le bras, sans le faire
exprès, tes jambes contre les siennes ; tu l’excites plus encore en lui
parlant sexe, en lui parlant de toi et moi ; tu lui dis qu’elle est
belle ; tu te donnes envie d’elle ; tu fais comme si tu étais
moi ; tu essaies tous les moyens de la faire mouiller autant que tu seras
mouillée toi-même, parce que je viendrais de te foutre, parce que tu en auras
encore envie – c’est pas toi qui es amoureuse de moi, c’est ta chatte qui
veut Alphonse encore et encore, le pauvre chéri ! –, parce que tu seras
toute excitée de ce que tu seras en train de commencer avec Diane, et toute
heureuse de faire ça pour nous deux.


Toi, de trois quart dos au bord du lit. Toi
sur moi sur une chaise de la cuisine en un mouvement montant et descendant. Toi
jusqu’à en avoir le sexe douloureux.


Henri qui t’aime avec le maximum de violence
douce.







 


J’ai commencé à répondre au questionnaire
la semaine dernière en cachette dans la salle de bains, sur le bord de la
baignoire avec un magazine 3 Suisses sur les genoux… J’avais mis à tremper du
linge dans le lavabo au cas où mon mari viendrait me rendre visite.


J’ai terminé le questionnaire le lundi 28
avant d’aller travailler.


1) Après le premier coup de téléphone,
c’est vrai, j’avais envie de voir Monsieur que je trouvais très sympathique,
très gai, mais c’est tout. Je ne pensais pas que vous pouviez vous intéresser à
moi.


J’ai été très heureuse à la réception du
livre, c’était vraiment une surprise, mais j’ai pensé que Monsieur faisait
certainement cela à toutes les téléprospectrices et j’ai même hésité à vous
téléphoner.


Après le deuxième coup de téléphone, j’ai
reçu une petite lettre qui ne m'a pas laissée indifférente. Monsieur me
demandait de lui écrire un petit mot auquel j’ai répondu après pas mal
d’hésitations. Une photo accompagnait cette lettre, je l’ai trouvée un peu
sévère mais le regard me plaisait beaucoup. Entre-temps, mon amie Diane était
un peu triste, me disait que j’avais beaucoup de chance et que si j’avais
rendez-vous elle voudrait bien y aller à ma place. Là je lui ai suggéré de vous
appeler Monsieur pour voir ce que vous alliez faire. Elle n’a pas osé.


Alors, j’ai répondu à votre lettre. Et
quand Monsieur m’a appelée après les fêtes, je pensais justement à lui, que je
n’avais pas de ses nouvelles.


À la lettre rendez-vous baiser, j’ai pensé
que si Monsieur me plaisait, il pouvait y avoir une aventure. J’ai hésité à me
rendre à ce rendez-vous mais quelque chose me poussait et je me suis dit
pourquoi pas ? Je trouvais cela très amusant, très excitant, plein de
folies et j’aimais beaucoup ça.


 


2) À la lecture de votre livre, j’avais
envie de faire l’amour avec vous que je ne connaissais pas.


Pourtant à aucun moment, il m’est venu à
l’idée de tout faire pour séduire. Je ne me trouvais pas assez bien pour vous
Monsieur, moi une petite téléprospectrice sans diplôme, ni cultivée, vous
m’impressionniez beaucoup, mais j’espérais beaucoup avoir de vos nouvelles
comme la deuxième lettre me laissait espérer.


 


3) J’ai eu très envie de faire l’amour avec
vous Monsieur dès que vous m’avez embrassée sur le banc. J’avais l’impression
de vivre un rêve, moi qui ne pensais pas pouvoir tromper mon amant, c’est vrai
je me suis laissée prendre au jeu.


 


4) J’imagine que l'amour avec Monsieur, ça
doit être très bien car Monsieur aime les femmes et sait comment les prendre.
Mademoiselle a très envie que Monsieur et elle se baisent comme des fous.


 


5) Mademoiselle n’a pas pu profiter comme
il faut de la petite enveloppe blanche, mais elle espère le faire au plus vite
et peut-être même ce soir car Mademoiselle a très envie de Monsieur qui l’a
baisée pour la première fois hier soir et pour la seconde fois ce matin. Et ma
foi, cet après-midi elle aurait bien fait l’amour à nouveau.


 


6-7) Mademoiselle va aimer de plus en plus
les jeux coquins de Monsieur.


 


8) Mademoiselle aime beaucoup Monsieur.


 


9-10) Mademoiselle aimerait se faire baiser
follement plusieurs fois par semaine, selon le désir de Monsieur. (Et même
plusieurs fois par jour.)


 


11-12-13) Mademoiselle ne mouille pas
facilement, elle aime bien qu’on s’occupe d’elle et son sexe en ce moment est
en train de se réveiller.


 


14) Samedi 26, vers 13 h en prenant le café
je pensais très fort à vous Monsieur, mon mari en face de moi, et là pour la
première fois j’ai mouillé ma petite culotte.


 


15) Oui Monsieur, j’ai très envie que vous
me baisiez, de sentir votre langue dans ma chatte, qu’Alphonse se secoue en
moi, que vous m’en foutiez plein.


 


16) Mademoiselle n’avait pas fait l’amour
depuis sept mois.


 


18) J’ai fait la première fois l’amour avec
mon amant à l’hôtel et ce n’était pas un succès. J’avais honte de moi et je ne
me sentais pas libre de faire ça et pourtant je l’aimais déjà très fort.


 


19) Mademoiselle a bien envie de deux
enveloppes-caresses par semaine, suivant ce qu’elle verra Monsieur.


 


20) Plutôt clitoridienne.


 


21) Je n’ai pas envie de mon patron.


 


22-23) Le patron voudrait bien Mademoiselle
et s’est même mis des idées en tête depuis la réception des lettres.


 


24) Mademoiselle n’a envie que de vous pour
le moment.


 


26) Comment avez-vous deviné que je me frotte
contre les draps ?


 


27) Mademoiselle veut bien aller à l’hôtel
avec Monsieur et très très vite.


 


28) Mademoiselle remercie Monsieur de
l’avoir mise dans une telle chaleur. (Elle aime ça.)


 


29) Mademoiselle n’a pas le temps d’aller
se caresser, elle part travailler.


 


30) Mademoiselle avait très envie de la
bouche de Monsieur dans son sexe.



QUATRIÈME PARTIE


 







 


Mon petit chéri,


Hier soir vers onze heures, je n’en pouvais
plus : je suis allé au salon, je me suis entouré le sexe d’une serviette
et, dans le noir, je me suis masturbé comme un fou en m’imaginant que je te
rentrais dedans à dix mille coups seconde. Ce matin, je suis allé me caresser
le roi dans les cabinets à lui faire mal et à me démonter le poignet – tout ça
à la gloire de ce que tu as sous la jupe. (Je ne suis pas pour les petites
solutions, mais étant donné l’état de Madame Poirier – et que tu me rends
dingue avec ton petit intérieur de mère de famille – je suis bien obligé
d’utiliser des expédients.) J’attends vendredi avec impatience : j’ai envie
de te faire jouir dur – c’est possible parce que tu me rends gros comme un âne…


Pas de jalousie. Imagine ta chatte contre la
cuisse de Diane : ce sera meilleur que contre les draps. Imagine la langue
de Diane – qui doit s’y connaître – qui te fouille loin alors que tu sais qu’il
y a en plus ma queue qui se prépare pour toi, qui ne pense qu’à toi, qui fout
gentiment Diane, pour faire plaisir à Diane certes, mais surtout pour être lungus,
durus, grossus et défoncer Édith chérie – et la faire crier…


Pas de jalousie. Complicité avec moi. (Diane
a un bon petit corps que j’ai envie de baiser – j’ai envie de la baiser devant
toi, pour toi, qu’on la baise ensemble, qu’elle soit heureuse et qu’elle nous
donne du plaisir, etc.) Tu es gentille avec elle et tu la prends par la
tendresse. Essaie d’apprendre son corps, essaie d’imaginer comment sont ses
seins, comment elle baise, ce qu’elle te ferait de bon, prépare-toi à lui
mettre bientôt la main entre les jambes pour ton plaisir et le sien. Il ne
faut pas dire ces choses-là à haute voix : il faut y penser, montrer à l'autre
qu’on y pense, se donner mutuellement envie, s’approcher doucement, comme si on
ne le faisait pas exprès, et faire monter implacablement l’envie de le faire.


Écris-moi une lettre pour me dire : 1)
lequel des coups de queue tu as préféré, 2) comment tu te masturbes devant la
glace, 3) si tu mets les doigts en toi, 4) si tu as réussi à toucher les seins
de Diane, 5) si les hommes te regardent avec envie précise, 6) si tu es prête à
tout, 7) si tu vas te chercher un bel objet pour quand je ne suis pas là.


Loin, doux et profond en Édith que j’aime.


Henri.







 


Henri chéri,


Je réponds vite fait à tes petites
questions avant de partir en courses.


1) J’ai eu du plaisir à chaque fois mais
j’ai préféré la troisième (voiture).


2) Devant la glace je me caresse
tout : les seins, les cuisses, le sexe, en douceur pour me donner le
frisson.


3) Il m’arrive de mettre les doigts en moi,
quand j’ai très envie, dans les toilettes, à la salle de bains.


4) Diane n’a pas envie que je la touche, je
crois que je risquerais de la blesser. En ce moment, je suis même certaine
qu’elle se pose des questions à mon sujet. Peut-être qu’en se rencontrant tous
les trois devant un verre ce serait possible. (Elle a plutôt envie de te
rencontrer seul.)


5) Depuis que je te connais, j’ai
l’impression que tous les hommes veulent me sauter dessus.


6) Je pense que je suis capable de beaucoup
de choses, de me surprendre moi-même.


Avant d’aller plus loin, il faudrait qu’on
puisse se voir mieux, que tu me connaisses davantage et que tu me fasses jouir
pour qu’on soit vraiment complices.


Tu es très doux, tu es très différent des
autres hommes, tu me fais des choses qu’on ne m’a jamais faites mais tu es
toujours en train de plaisanter et je ne sais plus où j’en suis.


7) Je ne suis pas habituée à ce genre de
chose… Peut-être !


 


Je ne suis pas jalouse de Diane, c’est pas
ça. Il me semble au contraire que j’ai tout fait pour que tu la désires avant
même de la connaître…


Je la sentais tellement malheureuse, tout
le monde était à mes pieds, mais cette semaine le vent a tourné, il n’y en a
plus que pour elle et cela je pense pour longtemps.


Je t’embrasse très tendrement.


Édith.







 


– Allô ?


– Monsieur…


– Édith chérie ! Je croyais vous
avoir demandé de ne pas appeler chez moi.


– Je n’avais pas de nouvelles. Je vous ai
attendu vendredi…


– Vendredi, ma petite Édith, Madame
Poirier a été hospitalisée d’urgence pour une opération aux reins. Ç’a lui a
pris au moment même où je m’apprêtais à vous rejoindre.


– C’est grave ?


– Non. Je croyais que c’était moi qui la
sollicitais trop, mais pas du tout : trois gros calculs rénaux qui
traînaient par là !


– …


– Ouh ouh ! Édith ?


– On se voit ce soir ?


– Ce soir, non ; je vais à la
clinique. Il faut bien que vous songiez aussi que je ne peux pas être un amant
à plein temps. De toute façon, je ne vais pas pouvoir continuer à ce rythme-là.


– …


– Allons Poupée, vous ne dites plus
rien ?


– Vous venez chez moi, demain ?


– Chez vous, non. Ça fait deux fois qu’on
se remue sur le canapé du salon, quand ce n’est pas sur le lit de vos enfants,
et c’est très bon, d’accord, quand vous vous mettez à quatre pattes, mais je
n’ai pas envie qu’en plus votre mari nous tombe dessus.


– Il va à Clermont-Ferrand.


– Avec le temps qu’il fait ? Les
autoroutes fermées à la circulation ?


– …


– Vous allez venir prendre le
petit-déjeuner chez moi, ce sera mieux, oui ?


– Oui.


– Vous m’apporterez toutes les lettres
que je vous ai écrites : je les photocopie et je vous les rends le soir.
De cette façon, on se verra deux fois.


– …


– Je vais vous écrire un joli livre.


– Un livre d’adieu ?


– Allons ! Allons !
Édith ! il n’y a jamais d’adieu avec moi ! Et au pire, hélas, vous me
verrez encore à la télé ! Demain matin neuf heures trente, d’accord ?
Vous voyez bien où j’habite ?


– Oui.


– Vous sonnez deux coups longs et un coup
bref. Vous prenez l’ascenseur. C’est au troisième, il n’y a qu’une porte, elle
sera entrebâillée. Vous entrez vite. D’accord ?


– Oui.


– Vous mettez votre robe d’amour. Rien en
dessous, hein ?


– Sous la robe d’amour, je ne mets jamais
rien !


– Au prix où vous l’avez payée, vous avez
raison !


– …


– Alors, comme ça, vous ne jouissez pas
avec moi ?


– …


– Vous voulez jouir demain matin ou
demain soir ?


– Les deux.


– Les deux, je ne pourrai pas !


– Demain soir.


– Demain matin le petit déjeuner et je te
montre l’appartement ; demain soir, je te fais jouir standard, finies les
fantaisies, dans la pièce de ton choix.


– …


– Je t’embrasse, ma chérie, à demain.
N’oublie pas les lettres.


– Non. À demain.







 


Le 7
fév.


Édith chérie,


Demain soir, je ne peux pas. Madame Poirier
est toujours hospitalisée et il y a même des complications qui m’obligent à
prendre soin d’elle et à me tenir tranquille. (Décidément, il est urgent que tu
aies quelqu’un sous la main pour te fourrer quand je te manque, petite
insatiable !)


Veux-tu tout de même m’écrire un mot pour me
dire si tu as été contente mardi ? (Je crois bien ! Mais je ne
pourrai pas te faire ça à chaque fois !)


Tu aurais pu me prévenir que tu giclais plein
quand tu jouissais : la bonne est encore en train de se demander ce que
c’était la petite flaque sur le parquet du vestibule !


Ma bouche à ta fontaine,


Henri.


 


Les lettres que je t’ai écrites : assez
bien. J’arrange tout et je te fais un joli livre. J’ai déjà un titre
accrocheur : L’amour en cachette. Et comme ce sera fort en fesse,
on devrait faire du client !







 


Mon chéri,


Vite un mot pour te faire plaisir. C’était
merveilleux mardi soir, nous avons passé un délicieux moment. Tu avais tout
programmé. Monsieur a de la suite dans les idées.


J’ai été très heureuse de jouir, que tu me
fasses jouir. J’avoue que j’étais inquiète, je me demandais si j’en étais
encore capable, si je pouvais jouir avec quelqu’un d’autre que mon ex-amant.


Je suis très déçue pour ce soir, mais
finalement au fond de moi, je sentais qu’on ne se verrait pas.


J’ai très envie de toi. Je pensais à toi
hier soir en faisant la vaisselle et j’ai fait des bêtises.


J’ai beaucoup apprécié mardi soir, à peine
arrivée, que tu ne me laisses pas respirer, tu es comme j’aime.


Comment va Alphonse, s’est-il bien reposé
cette semaine, n’est-il pas en manque de ma chatte !


À lundi j’espère.


Édith
qui pense à toi.







 


– Allô ?


– Diane ?


– Oui.


– Henri Poirier. Voulez-vous me passer
Édith, s’il vous plaît ?


– Elle vient de descendre au sous-sol à
la photocopieuse.


– Bien…


– Elle va remonter d’un moment à l’autre.


– Non, je rappellerai…


– Et le grand verre ?


– Le grand verre ?


– Oui, vous m’aviez dit que la prochaine
fois que nous parlerions au téléphone, vous m’offririez un grand verre.


– J’ai tort de faire des promesses !


– Vous n’êtes pas gentil. Moi qui rêvais
de rencontrer un écrivain.


– Si c’est cela, ce n’est pas
difficile : tout le monde écrit dans ce pays ; demandez donc à votre
voisin.


– Il est plombier.


– Ah les plombiers, oui, n’écrivent pas.
Voilà au moins un métier sain. Moi, ç’aurait été mon rêve couder des tuyaux de
cuivre, réparer des têtes de robinet. Il est comment votre plombier ?


– Il est très joli garçon !


– Alors, qu’attendez-vous ?


– Il joue au foot avec mon mari.


– Eh bien, justement, ça mettra du
piquant dans vos relations…


– Vous n’êtes pas gai aujourd’hui.


– Vous trouvez ?


– Édith est très malheureuse en ce
moment.


– Présentez-lui votre mari, pendant ce
temps-là vous profiterez du plombier.


– Ça, c’est une idée !


– Vous êtes toutes des coquines, vous
n’avez vraiment pas besoin de moi.


– …


– Est-ce qu’elle remonte la petite
Édith ?


– Je ne la vois pas…


– Bon, je vais lui écrire, pour ce que
j’ai à lui annoncer, ce sera beaucoup mieux. Vous ne lui dites pas que j’ai
appelé, d’accord ?


– Bon, d’accord.


– Vous avez tout de même une très jolie
natte et de très jolies jambes ; vous êtes même très jolie partout autant
que je me souvienne : peut-être qu’on pourra se rencontrer un peu plus
tard, je ne vous promets rien.


– Il vaut mieux.


– À bientôt. Vous ne dites rien à Édith.


– D’accord. À bientôt.







 


Le 11
fév.


 


Édith,


On va devoir arrêter un petit moment. Madame
Poirier est sortie de clinique et je l’emmène après-demain se reposer trois
semaines au bord du lac de Garde. Ensuite, il faudra que je pense à travailler
sérieusement pour terminer mon grand livre avant d’attaquer L’amour en
douce. Nous nous reverrons donc, si tu veux, quand j’aurai fini : mai
ou juin. (Il fera beau alors, on pourra aller se rouler dans l’herbe et se
réjouir dans les taillis.)


Ne m’écris pas, ne téléphone pas. Je
t’embrasse.


Henri


Pas de sentiments, ma petite Édith envoie-toi
le premier joli bonhomme venu – autant patienter agréablement.







 


Je t’ai contacté le 11 décembre. On
s’est rencontré le 11 janvier. Tu me congédies le 11 février.


 


Bisous.


Édith


 










[bookmark: _ftn1][1] L’auteur épargne au
lecteur la suite de cette lettre : il imaginera, le plaisir sera plus
grand.
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